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LE VALET 

À TROIS MAÎTRES, 

LES DEUX FOUX RÂISOIWABLES , 

Pak prévosi?» 

Altiste Dramatique , et Directeur ^u 
Théâtre Sans Prôtentioff ; 

Représentée à Paris ,'^.ism plusieurs ThéÔtrps de 
'' ' •' •• Pro^incei ■ r/ 

! . m: , 'KK.. . ;• ,; , . ■ ■■ . . , ■ ■' , 

^- -] - "'T ' I ' » Il mÊtmttmiimmmm'mm^ . 



Ches PAGES, Libraire, rue Mfesfé , N». 25^ 
& boulevard St.-Martin, N*. x6, vis-à-vis le 
Théâtre dès Jeunes -Artistes} 

Et cte2 tes Marchands'de Nouveautés 
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ÛAr^rtMrdks eSk y ce As 



jLtyik hJir xêv^uxtrvm. -^^lîf 6Diin*it"pî(àce inryitèSj 
cependant pas nne préface i mais one obsenration que je fais , pour que le lecteur ne m« 
juge pas avec ziguenr» Cettepiècefat re^és^tée, ^our U premîàre îofB , à Paris , le 
a4 novembre 1787, et roçae iaToiablemeUt ; elle f<it jouée aussi en proTÎ^ioe afoc beau- 
coup de succès} Von en continue lès repréisentacions depuis 14 ans» et on la voit toujours 

fè préviens que Ton n*y verra que du comique; point de phrases recherchées , ni un 
Style châtié > chose impossible pour i*ouvrage d*une nuit ; c'est un défi que j'ai accepté. 
L'on donnoit sur unThéi^^é deTar^,^e ^etY J^ux^)kitRk; on me proposa (/e Cftira 
le Valet à trois maîtres. Foîîr me" donner plus de atmcultés, on vouloit que les idies de 
femmes ne soient pas conséquehs : kussi^je me suis restreint à n'eiî mettre qu'une, qne 
b pxemiènB çoipmewaiite peut jtTf er. J^<^ 7^*îl*PÇÎ^0'i'| ,'Jiais]p|i^u'èlle 
\ je la îmm telle qu^n'la joue encore presque tous les purs. C'est ma 



plak cd^Dame~Gerà, 

' Tirigt-sixième piàce de Théâtre; j'en ai fait quarante. dnq jusqu'à ce jour \ ainsi , je crois 
que Ton ne peut pas *|lhef^l«drap il«èfpfûurtri«ies,j^unéOftiher leu bil». 
^ * * r ** PR E V O ST., 

'J$ P:,K R 4^0 N. È^ yi. G. M. Srn ^ 

.Tj2 or on te. ' . . . 

3VI^. LATOUR>vW*«!t d'Isabelle. 
C L A I R O N , fils de M'. Latour , amantr 
'. d'Isabelle^ . _ . . 

. : : e ris p I W , vai«l' 'UM UUii-Maîtres. 
:•• UN CHIRURGIEN. . ; 
UN NOT^A^Ij^^c^ K 

,7:. .'r"i\i ■■ y. O'.r. , •r'n-''' ' -C;- JA'-i ^':-'> 

Vaotion commence à Ujl/^i^ ^Rm^:ftVl^lf'^^M^''' 
i Le Théâtre i^f,r4eemte.m<BAi,éa!^^m»r^^>^^ PJ^c P"";^ 
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:C.a!.-E.M'.-&EiMIEM. 



P iM ' u^ > ti y*i j t 



CRISPÏN, sèÙL ' ' ^ 

( // est couché sur U 7[*hédtrf , fgnic^til^é ^ans son manteau , de 
mfmière que les spec/atears ne puissent pas se douter çue ce 
soit un Mmme$ il cbrÈ\ èâ se rdxéiàe^ !" 

Ah! ah! je crois que yoici'le jour q}\\ yie^t : Ui^QÇSsfipus ; 

ne nous laissons pas surpi^pdrQ f>$r les passans: je suis gelé. 

Oh 9 fortune! à quoi me réduîsntu? ioïtç condition que. telle 

d'un valet; si, encore dans rrta feoiïesse j'avpis pji ptre pjacé 

chez quelque femme entre.|er}ue| çv^ chez quelque financier, je 

nemeserois pas habitué à la fainéantise; ç^r^^ cbçs^ ^^^fe^f^2e 

entretenue la besogne est f^^tai il j^ut être un cheval à toute 

sfUfl 5 <Q*^.k^ JPMTS nouvi^^mt fttratagêiMs , ^-ecevoîr. les pti^tns , 

louer la beauté de la danie , qui souvent lorsquklle est au lit» 

n'est au*un squelette desséché ; courir chez toutes les marr* 

cljiandes de modes , chez les meilleurs coi^ffeurs, parfumeurs » 

cQutùrièi^s\ cordoniaiers , lingères , bijoutiers , loueurs de 

carjosses^ pâtissiers^ traiteùrè^ restaurateurs, marchands de 

vin, limonadiers, prêteurs sur gages; par exemple; ceux-ci 

ont souvent tiotre visite, tout cela pendant que madame est au 

lit. Veût-eHese lever: a'h,c>stbien différent! vingt personnes 

ne suffii'ôièrit pas k préparer fees charmes: le blanc et le rouge 

sont les principaux besoins: ensuite les eauxde senteurrépah- 

çlufs aypf prpfu^jpngijjr lpu't^:Ç Ips p^ftiçtî du ço^pç 4fi î^otre 

déepse^ apporter les petfts çoussinç pouf ?pet^Vp ^^^^ W iêt<?> 

les cheveux il^ùn cent de pendus , la boutique d'un épingljer» 

la dépouillé de mille autruc^f;^.| )^§ poudres de toutes les co^-* 

\p\XT^, ]^ G^app^,i^§;h^«qhiep., U^.. , . i.tu^n^ suffit; il fx^n faut 

WS fltjP.^avRnt^ft?; ÇÇ ^fiPtdç Pfis chpfees qui mutent i la vue, 

et rfwt !ft sepi^ pftu^éjf if^fe.p}*isir. ïl fît^t être, an cbeuaise poi»r 

n^çt^r^.lpf içoji^ii|||r§; If^^ ffipwH?>;ST<ten<;baml>r^ n?opt pas lés bws 

as^i^î foJfte•*P^^ fierjrer les k<«tSi q'^^Iw^îom ifptTfi puyraj^e. 

.llRr«»4::8ns^Jte.(}€g pppf^uteifliïs"| il faièt délacer «* r^lacfiir 

WDgt/9^ift.§VÎt^t lfiMuQe|tWi4e^^SAÎI» pATCf que H^9, 
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avance ; il faut pasaer la rob», etc. Voilà donc notre Vénus en 
état de se faire donner. Ig pOmm&par le.f âris de dos jours t 
en même-temps semer la discorde parmi les meilleurs amis 9 
l^ rendant tous rirauz. Ce n'est ptfs encore ii^îj il $aut faire 
chauffer de l'eau pour laver It petit chien-, le bien savonner « 
le peigner comme il faut» et le porter en route; sans compter 
ce qu'il faut faire k la chambrière. Quant au^ appartemens, 
ils ^nt tQu jours assez Vitsi vangés, la propreté ne règne pas 
chez les femmes de cette espèce. Chez un financier^ e^est^ien 
diJKerent ; il ifaut changer les mnbles une fois pi^semaiDe ; 
nouvelle tapisserie à tendre 

SCENE IL ''. 

/^îf'"' CLAIRON, CRI S PIN. 

^- CLAIRON. 

Que vois-jè! Crlspin? ' . . » 

CRI&PIK. 
Quoi ! c'e&t vous , monsieur ? 

CLAJROK. 

D'où diable viens-tu ? ^ ... 

çaisPiN. 
Je viens de voyager. 

CLAIROK. 

Qu'as-tu fait depuis qite tu i|i'as quitté ? ta ne m*as pas l'air 
d*9Voir fait fortune. » ^ 

^ CRiSPIIf. 

Que voulez-vou&, monsieur,, vous savez }e proverbe, que 
pierre qui roule n'amasse pas mousse. En vou^ .quittant, y-di 
entré au service d'un payeur de rentes, espérant oue Targent 
ne sëroit pas si rare que chez les gens d'épée: il ne l'est effecti- 
vement pas, mais il ne peutsortir de leurs mainsset mpi, vous 
savez que jeii'aime pas a le laisser, dormir: en le, transportant 
d'un lieu à l'autre, j'ai toujours vckilu qu'il m'en resté un peu 
dans mes poches. 

CLAIROK 
Je le sais, et c'est justement la raison qui m'a obligé de te 
renvoyer^ sans doute que tu en as usé de mêmeavec ton autr^ 
' maitre. - , 

. . CRI3PI2f. " .^ ' ''• •■' 

Non , monsieur , point du tout; j'avois trouvé lé nfoyén de 
le f^Jre tomber dans mes filets ta lui tê'ndéht dès embûches , 
comme , ^ par exemple, de J'envbyer' bien loiii pour Me donner 
le temps de visiter le coffre-^fort"; tnais un beau jour, crainte 
qu'il s'en appercoive , j'ai parti èàns lui demanda mes gages. 
Je fus de-*là habiter une cerfîiine province, vous savez bien, 
ou l'on vient au monde les <ioijgtS'uh peu crochus: je m'étoi; 
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fait yolodti:^!^ fïxte habitude dé èuivirè les mœurs de c« fïïyr^ 
•mais G0iitr4fQeieS snpériêurs né souffrent cette lîeentfe qu'à 
leurs compatriotes^ on me reprit aVec douceur, et ronirt'e^îl* 
pour trois ans sur un desii^iatre élémens, avec prou;ie.S8e que 
8i je recommençois , je périrpis çL^s un autre. 

GLAIHON, HÀtU. : / 

Ah ! ah f ah ! j'entends»: ; '. : 

CRISPIN. . 

Enfin , mon exil est fiai j et jt therche actuellement une con« 
dition; mais j'ai un passepott signé de mahiète que je cïois 
avoir «bien de lia peine à trouver. . ... 

Ecoute : si tu veiix devenir'hoaaête. homme , je te reprendrai 
à mon service. * ' 

;cKls?îN. 

Ah ! monsieur 9 je Tai toujours été , mais il prend quelque- 
fois des démangeaisons; ^t puis j'^ai toujours ^hteiidu dire r 
que quand "on est avec les loups , il faut hurler. ' 

CLA'I&ON. 

Et c'est ce qui t'avoit engagé à faire un si joli métier ? 

, ^ CHISFIN. r 

Oui, monsieur ; miis l*âge vient; la jeunesse se passe; l^>n 
rentre eu soi-même; et si vous voulez me reprendre À votre 
service, vous verrez que de wjoa premier état 9. il ne .m>a 
restera que le nom, j^as tron honorable à la vérité ; mais , que 
voulez-vous, je n'ai pas eu resprit assez fin pour faire cbmin». 
tant d'autres, de n'en avoir que le'privilége. 

CLAIRON. 

Oui , c'est bon , ne parle pas de cela ; si t^ étois entendu de 
ceux qui ont ce privilège , tu pourrois peut-être payer pour 
eux; je te reçois donc de nouveau, mais il faut que tu me * 
serves aujourdliui dans^ùne entreprise qui» je crois j est biea 
difficile. c R I s P I N. 

Voyons^ contez-moi cela. , . 

CLAIAON. 

Appr:elids donc qu'étant en garnison a Strasbourg» j^ai fait 
la connoissance d'une trés-aîmable fille qui étoit en pension;; 
sesparens4p(emeurent dans cette maison, elle y ta^Xe avec eux s 
il Dé m'est pas possible de la voir; el!e m'a seulement écrit 
que son père l'fttoit retiré de sa pension pour la marier avec 
un homme qu'elle ne cbnnoissoit pas, et que je fasse mon 
possible pour rompre ce mariage: c'est ce qui m'a fait deman- 
der un congé de semestre , afin de tout entreprendre. 
^ citispiN. ' '■ : 

Quoi ! n'est-ce que cela ? bagatelle! 

. ^ ^ CLAIKON. 

Oui, mais je vais te dire, c'est que je manque d^argetît 5 j^ 
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»*«4 p«8 âJlff dh«i mp^ f^r^ ppw )>if i Mi (i«Amidfir 6c «t d'ail- 

Jf»î>p«iç«isj j^JWP ««mvef t^pftf 4t Mi pwrJwry ., . , 

oîiésï.îr? / 

ClAIKON. 

C'est cet homme habillé dé ^dÂt «éi vient là-I}as« 

CRISPIN. '. ; ' . ':'•:• î •- •' 

Comment le nommez-v^NisP ■ •' "' 

■■ ••••'»;. T.. <n>!' ' -CC-AIPLOH. --^ '\ »* • 

Xiat9uri)!je^t'«lrteads autftjiifé ftie ta v#ra. r 

SCENE; IJL 

* " ^ ^ oàispïîi, Mtt/. 

Soyez tranquîUe.... Me yp^l^ ^|?c;ore une fois en place, c'est 
à Wf^idl? . W'jr ^iut^xiir ; W4is vpîçjk ]ft p^trQn X{^i *|)prache ; 
qu^ v.^^^rjplui çJipç? il H^ jp^. cftnnoU pj^§: rfçfla«pdopsr-I«i 
toujours de Pajcgp;^. , . 

"" ' .PAU 11 1 A lA U ■ ■ 

SCE N E 1 V. 

M». J, A T P i; îl', Pïviçpjçpr. 

CRISPIN, faiîant heatscpup de révéréncési 

* MdNSiBUR, j*)aîfeîcn l*horineurtJe vous saluer. ^ouJrriezrVous 
médire où 'demeure Mr. Latour? •' ' ^ ' . 

Latour t dàifce6ry0U8 ? ' 

Oui, monsieur. 

04'^t:-c^5ii'jle&t? 

. ; ' CRISPTN, ei»^««u#rf. 

^jiîs, tponsipui:, il est.'. . jèrie puis pas ixpv yous^e dire, 
c*est le pèrede son fils , a ce qu*6n m'a dit. r . > / . 

•latour: 
A ce que Ton vous a dit ; que .lui voulez -vèus ? 

Mâ|îsi'inoDsieur, je ne suis pas: obligé d€{'VOu« dire, fê qui 

^ pasfiie da«)6 ies familles; ^ s<iiis un serviteur fidèle, et je 

Wbercbe c% «non-si^ur La tour pourPkistr uirt à l^égard4e son Sis. 

I.A'rOU]^., > P^rf. 

A Vk&H dp ,5pp jSl?.. ( fi'^ af s^i^éwept l«pi S^'il jçferçh? , 

.tâchopfi fie fie ffi^e parler > p^^rj^jçi , |nft^ aj^i, fist-r/çp qwe 

~?rp.ftSiÇc«inoâ«r«.^niys? . 

CJlISjPIIf, 

' Comàiéntdônc 



A\ï\ vous êtes son 



, si jélecQ^npjs! ie suis son homme d'affaires. 
LjATOUK. ... 

lonhob;^^ pa|f^ifes;mais'dites-'^ 
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tes ver» dii ueg; y o gg ayérÇuflcjynftlenfionsinàîs'vous ne Pem- 

porterez pas ^ur mai\ je suis âùs)^ fia 4^e vous , je ne dirai 

riexiv et yMspçrdjrez yotrétVmpsl^. .<. ;: m.>>m;o;^i h 'j al) 
• ?'*îîi L(»| *.'..•• • *£X'i''ou<t ... ^ \ / 

et ^m'fbm'^hjt btlià Vbiîs im aei qûéëïiônl','"! ^^' \ \ • 

Comment s'appelle vètré filsv^ôû^evtzie savoir.^ „ ^ 

Il ^'appelle Clairon. >i 'J > ^ ' *' , ^ 

C'est vrai, que je vous *âiKi<asfe6'; comment vous .portent- 
vous , monsieur? • ' * ** ^^ ' '^ *''* "^^^ 

C'est' fcÈâ§ïfé^ô«t bbhvcômhifehUl pàrtè'fartïttffli?^^'" ^. 

. . ^ ^.ti^¥ô«Jk. . '. \ . ,. 

et une lettre de change de pareilH^oiaiië.'' ^^ ^^ '-'^ lib >iirr. 

. Mê«%Wfif</!J^^fe' Sèls^ Meai,'i«fBéite é^At^fflftt »il^l»i}¥té 

recevoir; i««*^1^âto^Jëil^j â ia>^ltt\^ 

une très-belle oendu le qu^it vous" envoie, , « ; * ., . u n'^n<i^i 

Qu'il m'envoie? . ^"^^^^^^ " 




arri.v««4#|a.^,,ni'i. ..i/.j ,,; -i;,.;^ VrUUiBw :. : « ^f.o/ -JiMi liL.o 

V" Elle est au carossé, il n arrive que dans trois jours ; il v^qus^ 
prie de lui envoyer quelqujarga^tji farce qu'il a tout dépensé 
pour vous faire ce cadeau. . ,. :.> ^ v tin 9} ?i p ,r.V^L 

.. .^..^ «^.^ i^^XOilÂ^ — • ' :— . .« 

Mais, mon fils |e jt'à; pas jF|nii5a|B l^t^ pour moi ? Ta 

penses bien que je ne pei4x ,pa8 tes donner cet argent , sans 

8|imrnsMi*i^tîat-tii.l»iJ»pp«rtieda i : ' . fii : .Mtr -> t 'i. 
u,v: - î — ^ ./ ... i'î •.Cai^ii^^jr.: 1,: ■ : -.— i. . . ... 

Cpst traj[^)ustÇ;t J'en ai ajtiîs^^ ^is elle est <Jaûs,i?ja vajiçe; 

jev/i^lalkr^eçcher, . ^. ,, ,.:,,,, 

^ 0«,-Vâ«VîSté dbtfnerii'de1*iirgfetitoè tais entrer Id' thet 
moûsiftuj: ,Oronte, ta Viôldif àte ttfy ^téùâié f ' ' ' 
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LXTOtJR, #e«/. 



Ct pauvre garçon , il pens/e a ^àîûi ^?1' fee niékâ'ge jîîiùrrfic faîi 
dfp.cîidipv^j'^: yi^Uà ce que c'est' que ^de bien é^K^r^i\e»i er^ûnii 
Pôri est' recompense de la j)'einé,qV;l?;SQnDent/d)?M jea 

nessë , ç*est une grande coQépljitiop pouk- moi. ' ^ 



ORONTE, aoriam jiB (loi maison\ LATO TIR. 

LATOUR. ..,..;..,.:) t.;'-.^.'(.,V. . 

Ah! VOUS voilà, j'alloischezivous^cdmmentyous nortez-voui 
ïort bien, et vous? ' ^ .; . .../,, 

A mervpjÇeji^; ro^ft^lj? fie por.U^ti-eUe |uçn^a^^j[r^ 
^^Hl^T^l d?Pf^P4«F cefa:?;|ii^iine^iç,la/aît çç^y^ir rf^ çaqfé 



bruIe du désir de la pp»fôipr4:;.,^ .ç, . .. ... .^ . ; ; . 



dçroa^a^pas, mîeM: j et 



'jilllO 2, *J 



\'>«o /.'!;." 



f 



Cependant, je ^^^''^^^^ "" 
Que craignez-vous ? ^ . . ^ ^ , 

pars dïV^ mèn edibùee: eét-^ëeWu^éHé ne se soudièrbit p^sde nîoi? 

Bah! bah! vous allez vdii^ ehirg^ la tète d'ima^)!itEi%ions; 
elle fera ce que je voudrai. Entrez totijdUrst^llèidk^rt^dcofey 
Vous i^^atlendrez; ie sorsrf>6ù^iaftVires, je ne tarderai pas à 

revenir:--""^ ' M -■■•î' -^T '•■•;'■ ; ,''•.•..... Î-. ■». . ^ 

Allez, que je ne TOUB gène pas. . -- • .i-t iuu. . 

'■:-• - -•• -^SC'E^-E • .VI l.^- ••■■-■' 

Je ne sais : en me mariant arec :oQi te: fillè'^Hivf^aiibien^pefir 
de ne pas èlre aussi faeureujÉ <{irë je le pense.... Voyons^ réilé* 
chisi5ôris*tih^ù k ce qdé je* Vais faire 5 si ell^^^^ m*àiWe p^^^ 
je courrai les /isques d'être .ce, ^Ufi ^spnt tant d^ititri^S •': i ."^ 'Ah ! 
^pri^tout, jan'en xnour^ai pasf.^ëtipù ,est le.rpsi^frdqçt Je 

maSlre seroit lèWul qui cueiuerQU les roses ? . /, . 

' ^' - ' sét»Êvni< 
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■<c9i ■ 

i MonstCtf&^kiiè' Voilà' peTOflu/'^'' •• '^'*-' ^^ -■> irriibyi:ui^*'»îT 

Bon : et cette lettre ? .:: i u ?. j i a 

lia voila. ;• m» i a j 

■ < • * i :-'^> î'- • ;.. ii .l.iTai7J|^.. : , o:ioî) 1.î';riirr,v> 
Qu'est-ce que cela veut dire ? le^c^çtffit e^^j^q^l^jp^i|illç; i, 
jCKXSfiJS, ' • * ' ; * " ' ^ 
' jftiil i^^Q^ieiir, ç»est.aue.Wp^s 11/4^1.9118 pa8.d^,(nî]rf ,^et.^u8 
ayons pris du pain à cachelarii • . 1 -^ 

Comment, vous ayez pris du pam a cachet^r^f^ji^yf^W^VV^ 
fripponnerie là-dessous. . . r i :) 

Oh! Âonsieur, point du tpjjt. ♦ * ' ^ ; 

' '. . ■-? ^ :->--1- • ' .1 • .;I*4T.0U-R.:.-t,i.itn ^.1, -*. {.-. k / ;[ 
. Ti^iïrfa» l^fir d'un fripqn'qjui^yeut.attreperjraoa ârg^pt. 
Pourquoicettélettre est-elle cachetée aouyellemQjàt?, / ... , 

•. , . -'. ..^ çRistiN. ^ ^* : ^ ^ 

Mais , monsieur^ c?est que- mon maître me lavoiï donné 
sans être cachetée , et l^on m'^a dit à mon auberge que ce n'étoit 
pas honnête, de brésentldl^lmé lettre 'sans qu'elle le soit. 

Mais poui^quoi loger à l'auberge, et ne pas Irenirtàut dé 
suite chez moi? *' - - . . ': ... .. .1 :.:*:(« 

- Il falloit auparavant que )e sache la Mxheiu^e. . ^. _ 

L'adresse n*est-eîlé pas sur laTiettre ? 

C'est vrai ^monsieur, «nais )i^ sois arrivé trop tard. 

Tu ne manques pas de répartie... voyons ceqiie mon fy%ii;L'éc^it. 

C E I s F I N'^ é 'put iT^dant qu'U Ut. 

Imbéeâlf fùfiftje suià, SiV/Bk(iiXoil^>^r4> to^j(>i^<^.::n'v' v: 

C'est bon, nous verrons «Qf^fa^ge^t en donnerai qiiaaa tu tea 
retourneras. .-ji-'-io -i::-.'.. . . ^î» •../:■: .sîlo.ic-t 

( 4à part )• C^IiPlP,,!.^. 

Diable.... Mais» monsieur, il m'aNdit)qiiQ;îe.pouir<H$. teinter 
chez vous pour vous servirij4)|rt0 qu'il alloit bientôt revenir 
de sa garnison y^et qu'il seroit'inutile que jl^'lDf>eWrietb\Artty pour 
le rejoindre^. ». i'rr:.:ij , 

Allons; hé bien , je vais allei^ chez moi compter de^rttrgeât 
pour le mettre à la poste 5 tâi^tù vifs entrer dsins cette m2U.8oa> 
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^ffectiveliîent, yki besoin de mdndé , mais eMu 'hkmn^^ 
homme? . , » . . t. • 

SMI suffisoit de vous le dire, çe^k.deroit' bientôt fait} mais 
c'est qu'il^a^t. le, prouvei: , et ce. n\eçt.p,as une .ç]]Qse aisire; 
cependant, avant la fin du .JQur^ Vous pourrez lé savbiVr et 
plus je Testerli^à- votre .service, et plttS;vou$ sôrez rfSQotècit 
de moi. . . : ^ ^ i :> 

OEO'NIT.E; i . .. '. .i..i\ ■::.[ .-..'./ 

En ce cas, tu n'as qu'à-'entrer, àdus allons convenir (le ce 
que jeté donnerai de gage. / ';' . ' •*•*.• •''• :^''^' -^ 

; ^ ' '■■■ "^ • •"' CR'lS'Pi'N','*è«/.''- •' ^'r-' '-■•/' 

"^ MOKSiBui;;*)é vous SUÎS4 Allons', monis Cf ispin v t^eist à 
présent qu'il feut commencer à déployer votre inragiik^tiôn ; 
servir tfjOia^fnaitres à l4 foîs, ei n'en voler aucun, c'est déjà 
beaucoup; brouiller des vieillards pour favoriser des amans, 
y trouver mon profit, et n^e sauver des coups de'bâtôns, tout 
dela.n*€pl:.pa8:ai»éijimai3 pour m*ouvrir l'esprit, entrons dans 
cette maison, et commençons par fajxe im four à la cuîsioe. 1 
> ):iif '5 {^U entre). 

. ACTE second!^ 

s C È N, E'. PREMIÈRE.- 

€ R I S F I J^ ^. sful , tejmnpi une lettre. ' 

Ah1 ahl me vpilk en.état de faire tête^àj'orage 5 la .cuisine 
u'est ma foi .»pa^. mauvaise „ pt soa y'm. e^t excellent , c'çst 
domiqage de>n'^iv avçir pa^< a cûntente»?ç|iti Vpy pris, actuelle-; 
ment d& quelle. rùa^430us .allons nous servir pour en venir au 
but où nous desiroEna: d'Hbotd,TMsQps^e petit billet adressé 
au père de nM>a maiti*e.'( // éif \, « Môaçlie^ jimi ,^vou$ roar- 
^ qùez très-peu d'empressement à, Votre mariage âve& ma fille, 
» vous n'êtes pas seulement venu I^ .vQi^<9u JQMf d'^ul^slq^ique 
3» affaire pressante vous a rètienuy vous auriez au inoins du, 
* le faire dire. Ne jiïanque^ pas dfe venir le plutôt que vous 
31, pourrez. Je suis, etc.» EmpocbdQs cette' lettre'^aHonsrfe-i 
joindre mon mâitre, il m'atteii(t è^n&-\èic9itê\^yec graiide^ini'^ 
patience. .►.. chut, voici %6n pèi^e jvy}lje-fcce^'^'éci^ytoa««»J|J'd'id- 

'■ ' ' ' '— ^ ' ' ' I T /. 1. * l'J O I ' ■■ 

se E'N-E-.^?M;:- M- u);. ■':.•:• 
LATO U R , c A I s P IJS. 

AxCi Ip yoilà 5 d'où diable viens-Ju ? /- - -v- * 
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* 'Morrsieur^l^'jtâi! enlré'cBte'^îifti^feieu^ Oronfe^^ vous 

it^'aviez ditVx^est un aimable horrime^ii m'a rrè^-biBiTTeçtn-** 

Je le crois: mais sa fiUçv jccmmeiit se porte-t-elle ? que 

. .-.. ... .,..:, - • C^t^ftlVf' ..:• . ••'. r..v ;i..<M-^.. ; 

Ah! flfionsijB^,, .fille. est ^qfifa<i,û.tçft de vous vJ*?^ p^np^çy.e 
toute xna,rié)[llor|.çue pour Ic^i expriiper yptre ampiir^.)^,,l'ai 
mi3e\d.an8 vpc joje,, djins un .tavisçeinent V j*ai crû ç^u^çll^ en 
mourrpit dp plaisir. i^ . .. , . ^ . - . :. . ., l\ c 

LkTOXJti^ riant. ... 

Ah ! àh \ fort bîéii: Màîs T^butttuoi àVoli* tardé si long-tçmps 
à Venir tçié rendre réponse ?' ' ^' " : 

■•••■'• '. ■' » • -v, , , ■ CRISîtNi' ' '^- '■ *■• ''■':'-' . • '■ 
^ Mais., monôieitr.» c'est que monskut Orontc m^'a; forcé da 
dtner chez lui, j'ai accepté, parce que j'ai dit en 'mDi^njêmo 
(T^etôit t^ujQiTrsnrûtànt d^épargné pour vous^ 

. LAXO.ÛR. : .. •• 

Tu' as raison, {.à part ). Ce garçon meparoît; méftaiger^ c'est 
justement ce qu'il me faut. . ' 

~r, .; .. CRISP;tN, .,. . . ., . ^- ^- 

Mais, monsieur i^pendant le dîner, il lui a pris une espèce 
de folie, telle. que l^ôn n'en a jamais vu; ' 

•■'••'_■*, ; LAtopR. . , "If . ,^^ . ., . ^"i 

Gomment ! que dis-tu ? ' * " 

' •*'^ * . CRISPAI».' ' "^ ' ' ' ^ '■' \ 

Ce que je'dîs est vrai : il dit que je'suis son valet,' que je le 
serve co>nme ilfaiat 5 éju'il y a long-temps qu'il dtterroit trouyer 
un garçon aussi aimable. Il ne'véut plus reconnoi Ire pe,r$^nne 
que moi; il dit qù^ils «ont tous ;fot(xj qu'il n'y à'qiie niôrde 
raisonnable :>JMsqu'k sa, fille , il lui dit qii'elle e&t;f9U|e df sa 
marier av^ç vouSjp ..< , ., J; . ,, 

' LÂTOUR. ' ^ ^ . . 

Cela n'est pas possible! je vais entrjer chez lui. 

* ^- .: , ./ cRisp.i]ii.r ,\ '/" ••/.?--'.„., 

Donnez-voils' en bien garde , nous Pavons mis dans son ht, 
il repose; et je vais chercher un chirurgien, poifr Teiamin^er 
pendàât qu il dort. J«^ . . ^ • -s .im,!.\ . 

. ...: , . • lATQuà. ', .\ . . 

Lequel? ' 

'.....-.. CRISPIÏÏ... ,^. ,> -\ M'.."!:'', 

M£| foi, je vais au hasard; car, dans ces cjrconstdnp,f0^rlà# 
je crois que celui qui choisttt'iprend souvent le pire^ 

/ LATaUR. ; . . . . > • 

Non , non , je vais chercher le mien. Tiens , porte ces 600 fr. 
à la poste pouî: mon 'fils, voilà la lettre et voilà 'pour*, payer le 
port ( il lui donne) de J'argeat; je^çours prompteff0n.t:cheif 
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mon chirurgien, afin de pof^tpi s^^^gement à ce cher homme. 
B»tr-il pOMi^a.Î!ifevepk ;fQtt,44B8 MB injMwtfîîQft^Bwihwgl 

. . SCENE III. 

It n est pas encore aussi fou que toîl Ah! ai lahitafa ( ja 
tîens toujpurs Pargen^. BrJiVd P trioh am} Crispin; alloq8.,,dtt 
«Mitàgè; vbUk die quôî cti cfdfiriër; bttè BoiiHc efft très-bien 
pfnïe j 6Ô0 ft. ? il y 4 dfé qiiôî tenter k^alfétlè plus hpnnète 
^ hoimiie .. . , Aflons ,* oui , c*çst 'pehser comln€^ iî ftut , faisons 
notre part : an tiers , ce n'est ^ç^^. . ^. mollîé ;Vèst' partager 

pojnt de friponnerie ; portons tét aigçutÀ wpq mfâin %f^,^,Qiks^ 
nous seulement du port: Htf*»ip»Vlivr6,font justement dix 
«fcuèw*.: •"sat^^of^ropUB dMibott kùmn6.ï..-iLnyàdidulèmént 
fMi.pDiê9 boige chofànei » m 
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;.^, ^ •: ^ s C'E-N'É tY.\ : ' 
' ' c t À I R b N V c bl i S p 1! r^. 

A r . C,l.A,ÏRqjîf. ^ ^ ?" 

. Q,u^ WS-tiiçlQnç ? a quoi pensas- tu ? En. l'attendant jje ^îs 
dans une impatience que je ne purs pas dîrê. 

Ça vous est Kiep aisé à di're, voyis qui êtes-là à jaser 4es 
affaires du temps,pendantTq^i?ilfeMi;quej*àgîs9é 5 vous croyez 
dbf^que. vmn >«iagi9^ti0Q, ne tsa^wUsip^s? tf^a» W voilà 
ifejà iiM pt^uve, Qt c^ W? ÉiTv yous doOT^r^t df fe paiiwiiî% 

AW tn<Hi clwr Crij?pm % que je t^çn^bras^e ? 

]^ ittstànt^ nous né sfoMin^ pas eïicorel au dâtiou^ment, 
▼oîlà la lettre d'avis » je la.çaj(d!9, i'ai mon idée', ^qiri ëert 
bonne. ,', ^ .,,^ /,...,' . •• .^ ..,.*.' ,- 

CLAIRON, tl dônnm de targenL •' 

Tiens» voilà pour ta peine , e» attendant que nos affaijres 
sôiiçnt pjfus avancées; ' -.,.,,,- 

• CRis.Pi'lf, 1! i ''•:■'.■ 

Abondance de bien ne nuit pas, c'est pous lê^rt df& If 
lettre; car le port de ^argent i % véilà , je le garde aussi. 

CLAIRON. , ' . • 

' . Tu ne ita^avcis paS dit cela j'tù h*cis pas oublié tpn apcienns 
Ttaêûïdae;'--- • ^ ^ . -"^ -^ •> '■ *^. ", ^•:-/ -^^ .: . 

' ' r - • ■ OHISTIir. ^ -v ^ ^- ' '.- 

Miûs croyez-vous quelle- do H mauvaise r 

■ "^ ciAiRôk. '' / .'. -; ■'• . 

' SI tum v^ux pastedâfaireds.cettébaUftHdeyjeMlsgeiw 
mtkï pas à ii)on s<irvice> jel^.âisara'tis». ., . « / * ^ , 
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Voîîk cet que c*C9t que (fêtré trop «fthfc ; Si> tlë vttW^Wioie 
oa» dit, vous ne le.saurîea^ pals'i , ,. . r 

MVm¥c /^u^WëàvW ti'^àsHfii«è'Vfe8tel!'lèotttw6r'tu«|^^ t 

CRISPIN. .v.o :>L 7 

Eh bieh) mousteurj, c*06C' llrfi$ Vous n^avez qu'à parler , vo^ 

^^AlfèS'«d^r«steJ«M^. ^ffe'^ir^é^ pus %aèyé^uto^ns 

condition • i^en ai une toute trouvée- ' * - ^i - eu joi 

Maraud! tu fl«fitéè^de'<^ (}U^;Pi béyôili^^ttô 

Non , inonsieoT , point du tout : c'eèt qufe'ï^gètîf taWliô'ii 

voitdeÂ ,géj35 saîs le sou qui sont ms jùsqù a Terre, sitàt 
.quuë possèdent quoique cnose,ilscrQ^$çntau]f ,p)eds çegu'ii& 
auroiént ramassé biensoigjnei^§qiWt; méprisent ceiix quileiik* 
ont rendu de grande: aeriiicési et qm^qudl^uelîpht^^t^ffiyaef 
de leur élévation ....... Iliit^én «drë ^as de même a mon éektd^, 

^fe'^aS iférVft'ai''tbtffou]^' SdèléMkéits'''iM»tt''tfàiMr%)&-^ 
}'en tends quelqu'un qui vient. . mî: < ..| 

■ .\tr , l!?f?)?^lV^M ^J}^^ *iPf^5°^; ?^^ . "^ tM).rtiez',je croi^ 
Oui! hé bien, aS"^ ïïit^tta toïtfnrtaftfibii'? -- .. ; . 

^OuP,'mb riSierft , 'Hl ^u Tiito die^a li^ine % tt^attt âitmsieur 

.xC*eBt^qBfttu'^9 lin.tHkibéoiUb^'l^adris«ae éUÀt imurteatbiea 
intelligible. « ' • ^'^ . ,.: , i l • 

Ce n*est pas la demeure que: jfsi afir )»ine à^toQdvf^vVesIt; 
rhomme , il étojt sorti ^éur ^aSfttires pressantes ; l'on m'a 
^fàdïattî âtf^fl*et6itrifé,f aiyjourù nfbtol^emrtrt dahs ^endroit 
que Ton m'avoit dit, il étoit sorti, ifà Mui^jue'je rétMA^Oe 
aill g urs ^ je l * ai enfin tiuuv é ;il nuus uii eTp exçusef Vil nepo iit 
venir pour le moment*; Vofflk iftieleépre qu'il m'a donnée. 

oaouTp, ■ 

QtV^t p^'^pr rottSy Vrtt pojuir isoa fils ; H «fiL'^a priéife Sa 
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Mais il m'a dit aussi que,^ou5 !ïy,ez'la boiiiEé (ie^lifi' prêter 
Jf«t«e9.t,qu;il.;4iii!e9V9J^,.,gafqçjq„'H B'^vc^t.pas -le teiapsr de 

retourDer;,Rh«^,.luij.i«$;'«*'^'*iOp? tte.c#ppor,tfli;Qït,j^, .venant 
vous voir. y. I \ ; .] . . ' 

« jQi|«i)4««>l#,»iqu'4 ait;.;CO!p,a^~ça c^ af£k^««,» ...il ipp^^a sa 
lettre k la poste demain.. ,.,, .,,,,,,, ,,„ ;,„ * ,; ;,;^.,.- 

Ma foi , c'est que prêter, .dje^l^juigent comme ça sans'^iuiretés, 
ie«f:f9'rfîn,6ffl.çî« pas.,.-; : ;., , , i ■ ,. ,.,..:,,.,„ , ,„;r '■ 

^ Commël^lVmbnsîéuf. sî^V filèïérà peût- 

1ltre, Vous vdu^ bVbùiil^eréziénVcSnJblei eî ptiit^, We'guiis-iîe Das 

Jembia de ravoir reçu r = • • ^' ^^^ '^ - 

* :u . i:;:u'; i';-.î-»| *:ii ?iiO»RJoir»rB, ■ '" ^' LH^^i.i'.uj în3:( -;î 

«^'G»èsiVl^?j<<feft<ta€ftt^ekfcejqrt^rlifettt?■= 'w-ii^ "i t-l nVi >: 

pas demandé. 1..^^., ,.;/i<-. ; - =1 n-, ^ , 

/ ORONTE. • : ^^i'-r <^- -- ^ 

**' Mais, comment *'WBuF^'qi)fj« lui prête dé l'àrgéntTSFhs 

Mais, monsieur • la sofot^èét'.feûreraçnt marquée , dans la 
lettre Vyotiy'Â^â^ez^qù^î f^iç^'^^ejLlg h^esï f^VikmUe rparce 
qu'il faut '^^^tr^:^ft*'".^«WWis|^^^ , r,,; f èà î hiO 

. j^Mm Çl^i;i^.Ç"îs ch^'#y(J,e,;v/)^^^ 

TOUS profitez de la bonne éducation que vous avez r^ÇÙ^^âyo^qs 

faîtes un si bon usage de TatFBaaTgent , que je ne refuse pas à 

h^oils^^âK^idyef \dé<.x{ue voai ihe^ dém^ààBZi:Jei^otLSi9nytnt*'donc 

par la ppste, 600 fr. , franc de port ». 

*^* .CR^SPIN. 

i 'C*«l!t'di»têcU8 p©1in4e fïÔrta.J:) .' " . ! k' 7..; !: ;';i '. 

^ J«i]^ sai^?; biei?- Xiçn$,,,voil^ k/fettre^jjÇjipqn^tft çfefiifçfiçr 
,oet(^;%(M^fiie,|attwdàriHOÎ^'j.j^^ ^;^,i.\ . ^ ^|| j|',,,..v,, ,,„^ ., . 

Oui ; monsieur .... Ajjllpçs,^ nojii encore vingt-^cîniq^ louis 
i â*^Qr«elléS;. , . . mais» pour . qui ceux-là ?,*^^.Jffi^^6Aoit\ pas j 
regarder mon maître .... je ne peux cependafl|,pas :Xe5> jgafder | 
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non plus. Quelle diable d'idée m^«st venue! dire que je m 
peui pas apprendre la manière de servir sans être fripon . • . . • 
c'est plus fort que moi ; enlïn, prenons toujours; si j'ai troùné 
le moyen de les avoir», je trbuv^ài bien celui de les rendre^ si 
la conscience me reproche. 

~~"^ SCENE VU. ""^^^ 

OROITTE, CRISPITî. , 

OROKTSy /«M éhnnm un saé' d'at^fêsU* \ 

Tiens, voilà dans ce sac l'argent bien compté , et dix écus 
pour le port. 

C&ISFIN^ à ^«i*<. 

Pour ceux-là , ils ne verront pa* le joor. 

oaoNTE. 
Que dis-tu ? 

CRieFXN. ^ , 

Je diS| monsieur, qu^il ne recevra pas eeux-là; 

oaoNTE. 
Pourquoi? 

.CKISPIN. 

Puisque c'est le port de l'argent. 

. . OROKTB. 

Ah ! ah ! j'entends ; vas vite , et prends bien garde ? 

cm s PIN. 
Ohl monsieur, il est en bonne main. 

^^ SCENE Vil L . 

ORONTBiMtt/, 

Je ne reviens pas de monsieur Latour \ Quelle afTaîi^e si 
pressante lui est donc survenue pour ne pouvoir ftUer jusqutfs 
chez lui chercher de Vargent?.... Diable, cela me surpasse, 
63o fr.; son fis lui coûte bien de Fargeùt, il n'y à pas long- 
temps qu'il lui en a envoyé 5 j'ai peur qu'il ne mange une partie 
de son revenu, et que la. dot de ma fille n'en souffre après ; 
oependànt, il est économe , il n'y a rien à craindre. ^ 

S C E N E I X. 
tATOUR, O ROUTE. 

Qi7« le diable emporte le chirurgien , il n*étoit pas chez loi. 
Ah\ vove voilày vous Iftes donc rétabli,. mon valet m'avbit 

-effravé ; î*ai couru chez mon chirurgien 

■^ oaoUTE. 

Poûf quoi ftire ? quel accident vous est-îl arrivé ? 

lATOUR. 

Mais rien , c'est peur vous. 

, OEONTE. 

Pour moi ! je ne me suis jamais si bien porté. y^^O^le 
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LATOUa^ . , 

Tant mieux; mais mon valet m'a dit qa*il vous avoit prii 
en dînant un délire étonnant, que vous battiez la campagne. 

oaoNTE. 
Je n'ai pas vu votre valet. 

LATOUR. 
/ Je l'ai éhvové chez v6us. 

OROKTE. , ' 

Four chercher dé Targent ? Je l'ai donné au mien qui esl 
allé le porter à la poste pour votre fils. 

LATOUR. 

Quel argent ? que voulez-vous dire ? 
' ORONTB.. » 
Celui que vous m'avez fait demander. \ 

LATOUR. 

Moi , je vous ai fait demander de Pargent ? w . 

, aRONTE. 

Comment! vous n'avez pas dit 'a mon. valet ,x que j'avois 
envoyé chez vous, que je vous prête 63o fr.; je lui ai donaé. 

LATOUR. 

Je n*ai pas vu votre valets, je ne vous en connois pas» moi. 

ORONTE. 

Il est vrai qu'il n'y a pas long-temps qu'il est à, mon ser- 
vice, ce n'eât que depuis ce matin. 

LA TOUR, A fart. 

Ce que Crispin m'a dit, est vrai. 

" ORONTE. 

Vous compretii^ donc à présent ? 

LATOUR. 

Oui.»Je'c.oitip]^ends; mais où allez-vous donc comme fa? il 
VÂudroit mieux rentrer chez vou6. 

ORONTE. 

Pourquoi donc rester chez' moi ? 

LATOUR. 
Mais.xlans l'état où vous êtes. 

ORONTB. ■:'.■■ 

Avez-vous perdu la tête? ètes-vous. devenu fou?.. Depuis 
que je vous parle, vous m'avez tenu des raisons qui n^ont pas 
le sens commun; que vous venez de chercher votre chirurgien, 
que vous n^avez pas vu mon valet y que vous avez envoyé le 
vôtre chez moi » < . • Ecoutez-donc ce que je vous dit : . . . dans 
Tinstantmôme , je viens de donner k mon valet, au i|îii«n,63o fr., 
que vous m^avez fait demander ; il est allé les porter à la pôstf 
pour votre fiU. • 

LATOUR. 

li est vrai que je viens de donner cette somme pour mon fils* 

ORONTE. 

Mais c*est moi qui vient de la donner. . ! 

LATOUR. n \ 

Pour mon fils? oigitizedbyLiOOglc 
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ORQNTE. 

Eh! ouï. ' , • ~ 

LATOUR, 

Tenez ^ ne parlons jias de ça davantage, vous vous irriteriez 
le sang; il vaut mieux vous coucher, je vais entrer avec vous ; 
tâchez-donc de reprendre vos esprits; et si c'est ce valet qui 
vous fait plaisir, je vous le céderai, vous pouv:ez le garder. 

Orontb. .^ 

Mais qui vous parle de valet ? 

LATOURi 

Pardi , c'est vous ; ce valet que vous croyez être le vôti^ , 
est le mien. ' 

ORONTE. 

Est le vôtre, est le mien: vous cherchez des détours qui ne 
m'ont pas l^'air d'un honnête hoihmej vous faites l'ignorant 
pour ne pas convenir de cette somme, et vous voudriez biea 
me ïa faire perdre , à ce qu'il me paroit/ ' -^ 

L A T G u R. 1 ' 

Vouloir me faire tomber d'accord que je vous ai envoyé 
demander de l'argent ! ma foi, je suis votre serviteur, voilà 
un genre de folie qui ne me convient pas. 

ORONT'B. 

Allez, c*est VOUS qui êtes fou ; mais que cette folie-la ne mt 
asse pas perdre n^on argent, toujours. 

LATOUR. 

Que vous êtes terrible avec cet argent, vous ne me con- 
noissez plus ; regardez-moi bien ? 

ORONTE, à faH. 

Il a les yeux- égarés; je ne me trompe pas quand je dis 
qu'il est fou: et puis sans cela, me tiendroit-il de' pareilles 
raisons?... Cependant (1 doit épouser ma fille; ma foi, voilk 
un accident qui dérange tout; ce que c'est que de nous , en si 
peu de temps perdre le jugement, voilk ce que je ne peux pas 
comprendre. . 

LATOUR, à part. 

Sou esprit s'égare, il parle st^ul. ( Aau/ ). Hé bien, vous 
remetti'Z-vous un peu? 

ORONTE. 

Oui , je viens de réfléchir que je ne veux pas marier ma fille 
encore sitôt. 

LATOUR. 

Mais, pourquoi? 

ORONTE. 

l?arce que je veux savoir auparavant si votre maladie durera 
long-temp^; . 

LATOUR. 

Si ma maladie.. •• . :t 
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I ORONTX. 

Oui; allez vpus-eâ chez- vous. 

. Tous rooipoi dâac le loariàge de yo^re 0m 9¥«c moi ? 

QIVOHT^ 
i ^ Oui ; allez yous-en. 

L kT! ou Ji t à pari^ 

Ovki\, il vaut mieux- que je ]e laisse seul ; il sa faut pea coot^ 
tredire les foux » ça ne fait qu'augmenter leur mal; adleii. 

. , . OROiïT£. 

Adieu : songez toujours à mon argent. 

< L A T O U R. 

• Et vous , songez que vous ne xi^'en avez point donné; adieu. 

se EN E X. 

ORONT£» 4êui. 

. J9 n'ai pas envie de le perdjrç. , . • • H^mpeu^ç^iAiit qi>e cet 
accident lui est arrivé 9vant qi^ le ifnari%geuç^oit l^ai:ttfWaa 
" fille auroit été malheureuse^ 

S C E N E X I. 

CRISPIN, Mr. QRQFTE- 
c/routb. 
Ah! te voUà r^^venu I je suis, biea fâché, de t'avçîi: doxin^ de 
Pargent. ^ 

, CRisrpiN. , 
Pourquoi donc ? 

ORÔNTB. 

Cfest que j'ai vu monsieur Latour; il me yeut pas convenir 
qi^'il m'en a fait demander. 

CRISPIN. ' 

Vous moquez -* voue ? Heuieuaeaaeut qu'il y a voit, de» 
témoins/ 

0RONT& 

Il Y avoit des témoins ? 

CRISPIN. 

Oui, monsieur, et beaucoup même; il a écrit la lettre.chez 
un de se$ am^is .... Gomment diab^^e , ausj&i , aliezrvoua donner 
de l'argent pour un homme dont vous- n'êtes pa$ $ûjc! 

ORONTE. 

Cependant, c'est un honnête homme;... mais je croi9 qt}'il 
lui est survenu des affaires qui lui ont fait tourner la tète î il 
m?a tenu des raisons d'uo lioaiu»^ fou , il a les yeux tout 
égarés. '' y 

CRisyiM. 

Ah! c^est vrai,' j'avoisoufaJié de vousle dire, il ne paila pas 
trop raison . • , • mais j'ai cru que c'étoit son ordinaire» 

ORaiiTS. 

IS'on pas 9 rraiment..*. Voilà qui confirma noa aoopfon» 
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je devais lui ctoBoer ma fille , mais je l'ai averti de se flus y 

penser. , 

cai5Pj»u , . 

Vous î^vçi; rfiçoa % ft pui$ ijjn homme ison âge ! votre fille 
n'auroit p?i$ été ftéurèusç avep IpI, il vaut mieux lui donner 
vn jeuqe hcmips i tenez, par exejopple « i^n homroe^cQinnie un 
maître que j ai servi, il est fort ricae» si vous vouUx je vpus 
le ferai çonnoître. ^ 

-. ORONTE. 

Non; mais je devois la marier avec le fils d'un de mes amis, 
c*est un armateur de vaisseau, il est résident à Marseille, un 
faanoête homme fort riche; mais Mir* LatDur,.daQS cette 
entrefaite , est venu me la demander, je lui ai accordée, jene 
sais pas pouikjuot, et j'ai écrit à i:et homme que je retirais la 
parole que je lui avoitdpnnéej, mais je vais lui récrire sur-le- 
champ qu'il m*enYoie ton fils, qiie j'ai réfléchi que ma fille 
seroit heureuse avec lui: néndant ce temps -là, retournes 
chez Mr. Latôur 9 tâches de le faire convenir , ilevant témoins, 
qu'il a reçu' l'argent que je t'ai donné, et tu reviendras promp- 
tement me rendre réponse. ' 

CRISPIK. 

Ne vous inquiétez pas, je vais travailler comme pour moi* 

" SCENE X I h 

CRXSFIN, teiU^ 

Bon: voilSi déjà nos deux hommes brouillés, c^est ce qiteje 
demandoîs , nous aurons du tempe pour trouvçr quelques 
moyens ; mais , voici mon jmaître. 

SCEN E Xllî. 

C L A i R O H ^ C R I s P I N. 

Que djable re^gz-vous faire ici ? vaus ne pouvez^^as restfr 
dans votre café* 

, . . CLAIRON. ' ' 

Mais je veux savw ce que c'est que cet argent que ta m'as 
apporté i tu t>at smvé sans me dire d'où il vejooit. 

CRISPIN. 

Ne vous inquiétez pas, c'est te sujet de la l)roHine de nos 
deux vieillards 5 et le mariage de votre père est rompu. 

CLÂÏRON. 

Ah ! mon cher Crispin , cohte-moî donc cela ? 

^ CRISPIN. . 

• Paixl nous somnies ici mal postés pour cela; retonmer 
vous-en , je vais chercher une lettre qui nous servira, et je vais 
vous rejoindre dans la minute. - * 

CLAIXaV. 

. JtAfi.£spQfteftiirtDi, 
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SCENEXIV. 

. . ^ CRISPIN,, «é»/. ' ' ^ 

Allons, il ne faut pas nous endormir; voyons quelle ruse 
inventer.... réfléchissons un peu.... oui.... non.... cependant.... 
m'y voilà, à présent je suis sùf de la réussite; allons rejoindre 
mon maître ; instruîspns-le de tout àe cjui se passe , et pendant 
qu'il se préparera au déguisement, nous, entrons dans cette 
. maison pour y porter le dernier coup. 



A C T E T R O ï S ï E W: E. 

(^Le TJiéâire représenta ^appartement de Mr. Oronte ). 

" se EN E P R EMIÈRE. 

ORONTE, teui. 

Crisfin ne revient pas, j'ai peur qiiè mon argent né soit 
flambé; aussi , il falloit avoir perdu la tête, donnçr comme ça 
son argent ; je crois qu'il l'a tait par friponnerie,. car il n'est 
pas p(»ssible, me vouloir. faire passer pour fou, et dire des 
extravagances. 

S CE N E I I. 

O R O N T E , C R I S P I N. 

ORONTE. 

Ah ! te t^ilà revenu ; eh bien , mon argent ? 

■ CRisPin. 

Monsieur, je ne l^ai pas trouvé chez lui; l'on en est même 
fort en peine. 

ÔRONTE. 
Pourvu qu'il ne soit pas allé se jeter à la rivière ; pour Je 
coup , mon argent suroît perdu: en tout cas, je te rabattrais 
cela sur tes gages ; tu sei'ois six ans à mon service. 

CRISPIN. 

Diable! ce n'est pas Ik mon compte , monsiéui- , ce n'est pas 

ma faute, je ne fais jamais que ce que l'on me commande; 

mais , tranquillisez-vous , il Ta dit chez lui » et tout le monde 

en est témoin. , 

ORONTE. 

Ah ! bon. Je passe dans mon cabinet écrire cette lettre 5 no 

t'éloignes pas. 

""^ SCENE ML 

CRI s PIN, mu/. 

ISon , monsieur. Allons, voilà qui va le mieux du monde ; il ne 
Vagit plus que d'écarter le bon homme , l'^mpècher de venir ici» 
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SCENE IV. 

ISABELLE, CRI S PIN. 

CRISPIlf. 
Ah! vous voilk, madepioiselle ; comment trouvez-»Vous que 
je travaille pour vous yendre heureuse ?^ 

^ ISAB4ELLE. 

Mon cher Crlspin» je ne sais comment recotinûltte tes $err 
vices; tiens, prends toujours ceci, en attpndaùt autre chose. 
( Elle lui donne deux louis ). Assure bien ton maître de ma 
persévérance , et que je souhaite autant que lui que ton entrer 
prise réussisse. 

CHISPIN. . . . 

Soyez tranquille: Vous vous exprimez de manière à faire 
agir un UBort^ là lettre que votre père envoie ira avec les' 
autres , voilà la boite. ( Montrant sa poche ). 

ISABELL.E. 

Chut! mon pèr^ revient. 

SCENE. .,V. . ^. "!^ 

ORÔNTÉ, ISABELLE, CRÎSîiîï, sori ^prè» auoir la lettre^ 

OaONTE. '' 

TiEKS, voici la lettre, porte-là a la poste. Hé bien, maille, 
tu es bien cpnteute de ce que ton mariage est rompu avec Mr. 
Latour , çâ me coûte 63o fr. ; maïs ce n*est pas' ma faute , 
c'est toi qui y perdra, je serai obligp de te rabattre cela sur 
ta dot 5 d'ailleurs, le fils de monsieur Prébord. est ^ichç, il 
ne regardera j>as à cette bagatelle. 

ISABELI.E. > 

Mais , mon père , pourquoi ête^vous si pressé de me marier? 
Bst-t:eLque votis^vous ennuyez. de m'avdir avec vous ? 

ORONTE. 

Non ; mais à ton fige , il est temps de faire une fin*. Est-ce 
que tu n*as pas d'inclination pour le mariage? que je i\e te 
gêne pas. 

ISABELLE. 

Je ne dis; pas cela; mais pourquoi me vouloir faire épouser 
un homme que je n^ai jamais vu, ni vous non plus; sàvez-vous 
s'il VOMS conviendra ? * 

OHOMTE. 

Son père est un de mes anciens amis. Il m'a marqué que 
son fils étoit joli' garçon , il n'est pas fait pour me tromper ; 
d'ailleurs il est fort riche , et les richesses font oublier les 
autres défauts^ 

ISABELLE; 

Mai$ si sea défauts sont essen^els-, je serai malheureuse 
tout« ma .vi^.' oigitizedbvi _ ^^ 



'- • ^' ^ -OHONTE. ^ ' . 

Vas , ne crains ri^n ; tu es encore >eÉn^, et assez jolie poui 
captiver son xœur* Dès qu!il te vçrras, il «era «notante de toi . 
«t il portera tout ses soins^ àtè rendre iieureuVe. ' 
JISABELLB. 

je le souhaite de tout mon cœur. 
^ oRONrk. 

Tu t'en vas ? ^ ' . ' 

• ISkBttLt. 

' Je vais daûs msi cKàdibré. 

^^ ' : . OBONTJL 

'- "Vasw EUe a. biea etUrie d'être mariée^ mais la pudeur la 
retient. 

'^ ~ ^ SCENE VL - • 

tlfi CHÏtttJttfrlEÏ^, HONTE. 

LE CK^RKJRQIÉK. 

MoNSiETJR , j'ai bien l'honneur de yoas saluer. N'est-ce pas 
ici où deine«ire^ Mrr Ovon^é ? 

f QRXWTE ^ 

Oui, monsieur ,*c*est lûoi. Qu^^sf-c^ ,(|u'il j a pour votre 

LE CatÀt/RGlEN, . 

CVfit de la part dé Alt*. Lâtour , qui iti'eilvôîè pôuï ièXârai- 
fiier votre maladie» vous àvéît (bon visage, il faut espérer que 
ce né séràrieb^ 6*est de vOus tranquilliser, né pas prendreTajr. 

ORONTE. ' • 

Gomii<«atl que yifrul^z^vo'ué dire ? je île <6tti« pat mahde. 

LE^CHiR.ir&01S.|i;r 1 

Asseyez-veus; voyons fotta iatïgue. 

; . OJ^ONTE. .// 

Allons y vous iQoq^eï'^v^aas de moi ? allez vous promener. 

LE GâiRURGIEN. 

i^e voua empQr|e»*p«a; voyons votre pQiil$ — 

ÔRONTE. 
3è vous dis que je né suis pas malade. 
LE CHIRURGIEN. 
Vous javez raison, cela àe éera rien; je ne suis pas comme 
mea èonifrèfes, je né décoiifoffç pas un malade: et puis dans 
ces circonstances, ce n'est pas le cœur qifil laut soigner, 
c'est l'esprit. , , 

Allez vpus-en au dîàblé }ivec votre eéprit- Qui vous envoie 

LE CâllltJROlEN. 

Vous voyez Mr. Abscence -, j'ai eu l'honnéu* de rous dire 

crue c'é toit Mr. La tour. '^ 

^- '■ ■ . ^trô^KTE. ^ 

Ah ! c'est vrai 9 c'est votre présence>^q1i^ ^e l'a fiiit oublier; 

TQOf 



Toifa vçiifi?} vA pour xnc reniirç to %aii:tç\ ^t si rons y restiec 
ç^çpgçlongTtç^^pjs/yp.^^J^eJ% feriez per4rè. Je ^ççs déjà à 
T9t/€| apprpcbe. iw frWâp^JW^Pt da^§ tput le. corps j dwgi- 
p««i pfoxttpt^ffteiH. 

*^ ' ; tE CHlRURaiEN. 

ïtôn ^ monsieur , Je ne sbrCiVai pas sans voàs aroir psiqsé; 
Mr. Latoîlr ttie l'a biea yecommandé. 

O&OKTE. '^ 

E^«eiMF<mlWitaladia,s'il vous plâit? 

Mais , monslëui^ , je Vous le dis: pour une espèce de folie 
qui veut vous prendre , et'il faut couper cc^ri à eela. 

O-RONtE. 
Allez, il faut que vous soyez fou vottS-Bidme> pour fie pas 
TOUS appercevoÎT que j'ai toute ma raison. 

LE QHlRUgGIEir. * 

Ai^! monsieur, il ne faut pas que Çjela vous étonne sç^est 
souvent ceux qui parpissent les plus raisonnables qui sont les 

plus foux. 

DKONTE. 
C'est monsieur Latour qMi es^t fou , et ô'est pour lui queToa 
voMft 98fi v«w^ QhfTpheK. 

LE Ç^IRURQIEK. 

Point du tout, mon^iet^r; il ç^t au contraire de très-bon 
^M«t ^iw'* hkn myoyé. chez vous. 

OROMTE. 

Mais ii m'a fait des extravagances à moi, jilsqu'à m'énvoyèr 
emprunter de l'argent et né s'en pas souvenir, me le nier même. 

LE C^IIVyRÇIEN^ 

Mq^'s 0^t'^e bieq- vi^ai ce que vous dUes-là ? 

OROirtS. 

Que trop yraî. De par tous tes dhliles , le pauvre çfaer 
homme , il m'a fait corapasçion. 

I.E CHIRUR<HEN. 
Effectivement, il m'a parlé de.cet argent; me serai- je trompé? 

OR.ONTE. 

Elfe! çuji , vQus vous êtes trompé ; e'est pour lui qu'il venoit. 
î.r ^ tE G^^âlRUROISN. 

Je crois que vous avez raison ; il là'avoit aussi Pair agité; 
îe ççu^s ch^z lui. 

• ORONTS. 

a^vi allez vtte., et' tâchez quil se ressouvienne de moa 
argMt.' ; 

LE CHIRURGIEN. 

Ne VOUS inquiétez pas. Je suis voire serviteur; excusez-moi. 

$ Ç E NE VIL 

Je crois le chirurgien au$;|MQu, 1^ 1i^,^^q« du p»oi;i9 aussi 
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ignorant ^ vouloir que' je sois tnàhiè parce qu*on Iui*'a' dît (| 
venir chez dïoi. Ge pauvre Mr. Làlbîjri ça me fart poU'rtaii 
de la peine, car c'étôit mon véritable ami 5' c* est q^uelqueô^ffàiTJ 
qiA lui sont survenues, et. qui lui a^uroqt fait tburnWk^'lâ têti 
XI faut pourtant. gué j'aille le>oir.; 'ipés'63o. fn, j'aJi^ bien pei 
qu^ils ne soient perdus: ah ! cela m^appréndra une-âv^€re fois 
ne donner de l'argent qu'avec bonne suretè. 

SCENE y IIJ1 ., 
c R I s P I N , ô R K T £• ,; 

CRISJP:IJS. 
Ms voilà rev^iMi , monsiçur. 7 ; - ;, 

ORONTB. . * . ^, ; . , 
. Tu as été bien long-'temps. ^ ' , * . . ^ - ^ 

... ckispiiN. . :^ ., • J 

[ Mais 9 monsieur , c'est que j'ai rencontré' un de m'é^ iancîeni 
amis, et nous avons bu chopine ensemble.^ 

Est-ce que tu es ivrogne ? , . . 

CRIS^IN. ' . ■' ' 

Non , monsieur, poiqt du tout; c'est qtie che^ vouBia^bea<^e 
est un peu forte , j'ai tant couru. que je suis fatigué. , . - 
^ , ORONGE. j. 

Ce n'est pas toujours de mêirie; c'est l'accident dé-moHsiêttT 
li^tour ^ui ^est caii$e de ça/ . _ , 



S CENE J X. 

OAOlïTE, CRJSJ^XNi CLAIRdir 

MOKSXEUS., n'est-ce point ici Ms, Oronte ?. , ' 

■-ORO i^T.'t " * • ^ . » • j 

:. Oui, monsieur ;. que souhaitez- vops? . *. 

CLAIRQN> '" ' " ' ' ' 

Monsieur, j'ai bien. Phpnneiir de .yoms saluer 5^ je. suis ^e fils 
de Mr. Prébord, mon père vous fait .bien' ses cdmplinichs , et 
sur le reçu de. votre lettre, m'en.vpie. ici. ^ ^ . '.;. ^ . ^r 

p a ON TE, \ .,.,., ., 

Ma foi , mon cher ami , vous oe pouviez venir plbs apropdô, 
car Grispio vient de mettre une lettre kia poste, da^igsi^gfifcelle 
je marque à votre père^ de vous envoyer le plutôt pofMble;| 
asseyez-vous donc. .,.;:îi> ^i _ 

-. . ■ •' cL'AtRîaN..'.. I •:• .. .: ..-:: 

Monsieur, ne faites pas alti?n4i«Hi. ^ 

/. , . OR;0N;a;E.^^ ^j, -^ 
T a-t^il long-temps, que yoks ê'. es arrivé ? 

. c-t i^î:R*ôiikH 

Môntïéur , dàrfs riftstaiûtttièifi^.^'^^'i;"'** ^ '^ -^-^ 
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', . ,., ••- :... - r,.^ï^!PNTE, /.., ;. ,_, . 
H ^ VwWôifi que j'^^^ votre père qire je relîrois^ 

a parole, que je lui avoit dontiée au . su jet de votre mafiagé 
iv^c nia 6jtlft,.il j?je.^'a;paç fait de réponse }il.5*estfiiaiis doute 
Irpvv^éiP^^uç.f^et yjqvts^ausçûj. . mais comment cela se fa^t-il 
que Vous voila, après avoir rompu ? . 

CLAIRON., 

Mais, monsieur, mon pèxe ne m'a point instruit de cela; 
lu Teçu de votre première let^trç « je me suis mis en route. 

Il y a plus dé deux moisi vous n'avez pas é%è ce tempf 
pour venir de Marseille^ipi., , : 

r' ,ih/(/ i V . .; .' C RI5 P I H , ^A, «» sortant. .♦•;-' 

vous voiis êtes arrêté à Lyon pour affairé, .. 
■ ■' cîTai.eon., ."'"' 
. lïoii^.^Cfrtdinement, ;_ comnae nous faisons beaiicoup de 
con^merd^ .à| Jpypn.i j*qj .,ét^ fo^ de ui'arrêter pourries 
ifSfâires. • . . mais, mon'sieifr, jesuis au désespoir que vous 
)jittiicbMàcéidfidée» et.ne/serai venu ici que pour :vous prou- 
ver mon regret. ■, ^ 

Oïit)n»TE. 
.lifeis^^ômldn tout?; au contraire, jious al)oQ» fioic sur- 
le-champ. . . . Grispin , ^vas- chercher le notaire. Où est - il 
xiorièV GriSpin ? : ; ^ ' 

• Monsieur, me voilk; j'étois allé chez madefnoiselle votre 
fille ;'p6iiV- voir si elle avoit 'besoin d« quelqae chose. {Bas^ 

à son'mài/i^')J Elle rôtis recdnnôîtra, je viens de là prévenir. 
i.: .'• ..<»'4;;i»| ' I . . -^^^'T. :OapN.TE. • . . .. ••. . • 

Vas chez le notaire qui> demeure en face, dis lui ^ que je Iq 
d emande su r—le-ehamp pour fa^re le contrat de mariage de 
Tna fille. * i ^ "! / 

0U1 , monsieur. •' ». ' 

^pjRôpTE. 
Je vais vous la faire: voir, ne lui dites pas qui vous êtea, 

/,C.XAÏRON. ^ 

Monsieur, commç il vpus plaira. 

' OKOWTE. 

Isabelle? ^ ^ 

••i'^-vj - .'.'S'G E N.E *X. • ' •^.■'- 

ISABELtE, ORQNTE^ CLAIROIf. 

.ISABELLE. 

ME'tbrlà', mon Aère. Monsieur, je suis votre servante. 

O&ONTE. 

Ecoutes , ma fille 5 monsieur se présente pour être ton 
époux, et ae vent pas,çec^vpir ta main sans savoir si tu lé 
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trouva à ton4^éi tupj^ui parler 6^s ^4 » ilt^^. s^^eQ Hi 
chcra pas, \ ' | 

I$ABELt£. . . 
Mon pèté, toùi savtfï les <Jtiaïit4s âé iààbsUfà*^ fé Ui 
ignoré ; hitiis {)|Ui8t}u6 VOals aVez pUrté^ dtbà C(bi$!t Mé 'bklan-l 
tera pas à vous obéir. ' - -^ ' •'^. 

OKù!ï^E. 
BMe est dbûcecbmttiè un ta^uttfnt " ' ' . .^ • 

' Ab ! mademoiselle i» soy e^z persuadée que ma reconnoissafict 
^aîeîÀ ïûoû tmour. ' > ■ ; * • '' 

OaONTE, ràaht, i '* 

Ah! ah ! mais vot^ reid^Dnôissal^t^ fié ^dra pas grande , çai 
votre amour ne doit pas ejlccT^e èlrè Bieii Ibft. ■ ' ' '" ' 
ChkïAbTf.' 

Vous vbûè lt!ùtnpéz\ Monsïtufi lin' èétil iliéfe îëgâWfe d« 
jhademôiseÙe'estcommeuûeé'tmc^Te b\i^ Pbh iiret i ûàbtùitie. 

OâOiNTfi. ' 

Afal dhble : prea>et gii!rde que vfrtrb^ amour n^vUé 'fain 
eauier le plancher. ^ - . y • 

ISABBXI.EÎ 

Sfoâ&ieuf est galant, et c^e^t une toiAf^tmioh bicni forM. 

.. ,• j CLA|..EjON>.:; :■',.. .; _^ .,--:! 
Point du tout; vous ignorez ce qui se pâàse dans mç^ cœurj 
la joie* et la crante font uo «I ftrB«d combat «... 

\ ' ' . OHON^E., . ., . ,, .{•. . 

La joie, lacr^ii^^e 9. combat. S| vous allez cof\t^aer ï 
parler d'amoui;,, vous allez me fîifre,]^ta^le,rj{^ypiifi^^,urez !« 
temps de le faire quand vous serezi mariés: voilk justement le 
ôbtaire. . " ■ ' , ,..'.- li • • .\-^rî) ■ .. 



SCENE XL 

ISABELLE, ORÏ)NTE4 GLAIAON, CRISPIN 
LE NOT AJRE. " "'^ * ' 

ÉîïtRÈij âvèl;-voùs det contrats ? "^ 

LE NÔtAlkE.. , 

Oui , monsieur : spnt-ce là les futurs ? ' 
Oui. 

tÊ SOTÀÎRE. 

Qu'ils sont aimables! Vatl^ deà y.eux qui promettes 
beaucoup. ^ 

OROiTTfe. ; 

Eh I . qu'est-ce: qu'il va nous conter !. sengiez a écpity*. 

LE2iOTAIR£. 

Avez«vous une table ? . > 

Ô R Ô H^& 

Ctûpint apportb tim^^bl^^ Mtf»^t]rflo!i«i; 
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. O&ONTE. 

Un fauteuil. ,....: 

ïardevant, etc. et combien donnoi^-vous àfptre^m r 

Quera^M^ill» frâiAi?é, çt touf iopn biw aprè* ma taof îî-: 

' J*ènWnâè^/Ifiné u^nl^ùeît^^^^^ P^^^^^ 

et futurs. ^ ' -' -•"> 

SCENE XllwDEIlNIERÈ-; 

LES P 11 É c É i>E,iFA. LATOU'K- ' 

Ah î nous sommes perdus 5 voici mou père- r ,; ^j • . , ./-.^ 

. CMSPi^ijrKAû^- 
Ah! vous voilà; comment cela va-tTJl? TOuS resspiWW?*- 
i^ous de mon argent. ^ - ■ • . ., 

drispin ici I et mon fils! qu'esî-^f que cfUrVeut^i^ei:,.. a 

^^ OAOlfXB. . • _ 

. All©iitv«'ikMc*-pV4>ufi pas preBidfe ^«t:îb«»«M^-^* ¥^^^ ^^^ 

Oui., **tBSliWij «taiïon valet ti '. > •= ;; •' 

Én!'nèn, c^stTe mien. . .^ .. r . 'f. r . 

latOuIu . ' \ ' : 

Je vous dis que c'est le miéii, ôd Celui de mon filsx|ue yfylà. 
ORONTE. h^ht.' ' ' . . 

Ah! ah! pon fîlsj,c«est iiïl lioittûifc que vous n'ayex jaojais 
vil, qui vient de Marsfeille ©xfoirès pour épouser nââ nUé. 

. . LÀTOUR. ' . VUH.U • 

Je v6us.(3is fue c*est mon fils; el toi, côijuin , ttt nlest pas 
mon valet r ' * . . ... 

Ahi! ahi! mais, monsieur, vou^' m'étranglez. 

OK^^^t^ ie rCéiirààf. '' 

Mais voilà une terrible fôHe ^ t^niz-vous donc tranquillp. 

TJne folie! i'entrevois là-dessous èûriâtié frlpie>nh©twv 

Mais cNJW jilatÔir^ëttà ^ui èles tlftfHfùtt^ te f^ Véiiloir 
convenir de mes 63o fr. .;:..* 

ikÈéi^ufwnt^* y'' .i"';--^ 
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liiEi NOTA l R«.^ 

Mais, messieurs» laîsses^-moii donc écriftty'Ie.ii^Oi'em^'i. 
pas. .'..'./; ' "^ 

LATOUR. ^ .Li; . i .. J 

Et (ju'est-ce quç cela «kè feit-, <a moi ?il faut que }é découvre 
ce myçtcife^'* " ' *• ' "':•■ "!>.:• i ...w.. j^ ".Ji,;»'- >. .i.'J 

ïFPy^a^pas de myjtèi'è' ft-dèd^në 5 cqnV=eiûe«'^i*ii^?Acht q^e 
vp«s,5,fl?,e d.^yeîi.(^3o Ït. , et moii Valet les a reças,Bou,r vous*, 

OÙ est-il? , n ' l •• 

O&ON-TK , ^ 

Le voilà. ..^ ^ , _ ' 

C'eslj-vjyaiç- . , . ■..,.. M . . 

Mais je vous dis. que c'est «loû valet à qui j'ai donné cette 
somme; parles? ! ' " ' ' ; .r ' .: : c : * A 

CRT^PIN. * 

Monsieur 9 vous m^aveztdontié la lettre» ^t^OnSfeiit^l'argeat. 

""ViJffé'vèiîà confbnJii^ -' - * ^ •.- ;; ^'" ' : 

LATOUR. .1 i . .. . .,r 

'Le fripon ! et vouis , mon'fils ,.voalez-voi|s; me dire par quel 
hasard -^cHié Vduîs trcWtVe* ici ? ^ -'-"•• -^J ' i'-î ' > 

ORÔïltB. 

' '^^M F^riSsfK cét^botahie traôquille, je vdwJiô tqné tej^est 
pas votre fils ; excusez , je vous prie , c'est qu'il iBSt'tiinrbré-'- 
Parbleu /voilà qui est terri Blè , nie' v<ftiteir ifi^î^é dl'oirë'^ùe 
je suis fou 5 jevais aller chfe rcWr* main- fortjB| et nous yçrrons 
si je suis fou, et si tu parleras 

Mon père, calmez-vous* .r , 

Soi bèrë ! hue veut dire ceci, votre père ?' 

. . Pïiî,. monsieur.... Mpii pèr^, j*aimois mademoiselle sans 
que vous le sachiez^, et a l'aide dé CrispinVj*aï pris ce'dégùi- 
sement ; et c'est moi seul qui.Auis cause de tous vôs débats. 

Je suis donc trompé âW§i , moi, . 

.;.'.. ,^ ^CLAIRON.; .^ ^ .. ;^ -,^ - 

'Monsieur, daignez me pârçjonner en faveur "de Piroitîé que 
madempifrelle a pot^r v^oy -. , - ;^ ^ .j;; 

' OROJSTTE. 

Sh bien, monsiew Latour, que dites-ypi^s à cela? 

) LATOUR. . , .^.j . . 

Moi, je ne sais que dire , je. suis en éxtâseVjè croyoîs mon 
sfife à quatre-vingt lieues d'ici > pendant qu'il nqY^jouoitçe.t9ur. 
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I.B. KOTAïas: 

Maïs y messieurs, est-ce ^ue j'aurois fait dé: U. besogne 
inutile. : r , • 

O&aN^TB. ■ ■ r. . ..,' ; . ..M.7 
£t ma HUe qui ne ditirien.; tu lûe^irbmpois donc aussi? 

ISAB'EttS:,'' '• '^ *•'' •■'•^^■'''^ 

Mais, mon père, je n'ai rien fai,t que .votre volonté, . 

■'-:'• oKQ.isfTjç. ■ '• " ■•■•■'• •'• •■ 

. Elle a raison, et lioun avions! peraus la, tète, tous les deux, 
le mal n'fest pas si grand aue je crojois*.. > , 1 
.,C LAIE O.K.. 

Mon père..,., et vous , monsieur/nè consentez -vou^^pas 
tous deu^ que j'épouse mademoiseQe ? 

• ORONTE. ». 

Ma foi, moi, je consens voldntîers'j. . . et vous, j« vouloia 

vous la donner , je la donne a votre fils i c'est tout'dé mêttie. 
' • • LA'TO'UK.' -i > i . r .' ■• ;; ; .. 

Mais, non, ce n'est pas toutdefmènie;..\.iKie^Sltre passf^t 

pour fou, et monsieur aussi. . « >ii : . :i . 

' • CLAIR qi«r,*.. :;.•,,&.. ,. . 

Mon père, pardonnez*moi si je nae suis prêté H la super*, 
chérie de Crispin , et consentez à mon bonheur. 

« ISABELLE. 

. Monsieur ! 

ORONTE. 

Allons, dépidez-vous. . , ,. 

LATOU^R. 

Je vois bien qu'il faut que je consente malgré moi , votre 
fille ne demande pas mieux. 

LE NOTAIRE. 
C'est une affaire faite, et mon contrat est tout prêt. 
ORONTE. 

Oui , mais dans tout ceci il s'agit toujours de 63o fr. que 
j'ai donnés. 

LATOUR. 
J'ai donné une pareille somme aussi, moi* / 

CLAIRON, <kArr.Or0n/«. 

Monsieur, n'en soyçz point inquiet, Crispin reconnott lea 
avoir reçus. 

CRISPIN. 
Paix donc , monsieur-! * ^ 

CLAIRON, 

Maraud l . . . Qui, monsieur, il s'est servi de cette ruse pour 
vous brouiller ensemble^ 

, ORONTE. 
Bonf..^ mais qu'il me les rendent. 

CRISPIN. ' 

Voud iiié retiendrez cela sûr mçs gages quand je serai à' 
votre service. ' ' .. . • ' 
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^ ISABELLE. \, ^ 

Vous me rabattrez ceU^^çvrnif dot. 
Ah ! ah ! tu te moques d^ ixsQi a présent. 
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Voila donc nôtre folie nnie, et c'est incrl*qui>uls dUpe. 

' Sa ruse est unique '; maiè signons fft hé p^ensônjs ^ïujs qu'i 
aous divertir. {Ils sli^n'ènf 'àus). i* '^^' ; i ', . ' 

CRI>]?tN\ tfttPi^^iite. 

BTéssieVrs; par nia çxise nos dé^ixarnârisô'btïajnônt cf qu'ils 
désirant, mes deux foux îspift'dç venus r^içorinables 5 dàûs tous 
;ll^dél)aljs.)?fti.çutroiivjBjr wipA profit, ttQU^.^njirt^s nlpiiç tous 
<;««t^n*^:ÛiW Pf>ii^-re^;pJU^ç.qve d'QMe.nir.votrp.$uffr^ge ^.si 
notre zèle k vous plaire ctPÎtiriimdroit pour l'exiger , nous 
àerioQS tâiis'^^ l^iioîr «au-delà mèaie d^ Votre voloryjté} mm 
nous nous trouverons trop heureux ^i si v>i^uft» (bbigaeziSfttk^ 
ment noys acpjprder votre? ftidàlgénte, -_ 
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